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zArl et (Sfu(}o7iii, J>ar la Paloniic ae Jipare. Dessin de M. de Solar. 
(jUZGttG hétix ld iijue ,  par H. Gourdon de Genouillac.

Ü O tiheur perdu  (suite), par Arm. Lapoiote. Illustration de Cordova. 
Pour sa féte, par Emilc Uelaunay.

Maltnée d'automne. oessin de v. Pargon.
TUéátre du ('lyjunasc (C^elles qu’on respecte).Dessin de M. de Solar. 
Chi oiuque móndame, par Paul Boniiomme. Dessin de Camille Lan- 
Une Pastelliste. Dessin de Cresswell. glois.
A travei s les tliéátres, par Edmond StouiUg.

Joyeux retour (maiche pour piano), par A. Doussaint.
I  Chronigue ñnanciére, par Bonconseil.

Fnx úD noméro : 1 fnnc; avec grmrs xlonéi: 1 fr. S 5  
Un numéro íous les samedis.

On s’abonne aux bureaux de l'Art et la 
Mode, dans tous les bureaux de Poste et 
dans toutes les grandes librairies de 
l’Etranger.
V 'o ir en  liu iit d e  la  d e r i i ie r e  p a g e ,  le s  

c u n d ilio iis  d ’a h o iiiiem e iit .

Rué Halévy, n“ 8, en face l’Opéra. ^̂ 1Ayuntamiento de Madrid
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L A I T  A N T É P H É L I Q Ü E
étendu de 2  á  4  fois autant d'eau

Dépiiralif. toiiiqii*-, tíótcrsif, il dissipe 
Hále. Rougeurs, Rides préooces, Rugosités, 

Boulona, Efflorescences, Plc.. conserve la peaii  ̂
^  clu visafío flainr el imie. — A i’élal piir, 

•"V V  il euléve, oii li* sait. Masque el 
Taches de rousseur.

CXURIANCEd.SE IN S
E m b e lli»! R a ffernu s en denx mois 

nir Ies PILOLES ORIENTALES, lieofaiáuites pour la santA. 
S p é c i 3 l i t é  la pluaanclenne, 10 ana auecét, aperou^ée par 
pluaieuraaommitéa m édicalei da Parla, form ula diposée 

aalon la lol. Flacón arac notiea 5 f35  f "  apria m an dat-p" refu . 
P b a rm a d e  B O ISSO N, lou, ru é üonlm artre. paria.

! » l  I
“SINGER”

'f( Eviter les Contrefacons
í  Maisoíi de Vente Céntrale;
¿  PA R IS -94,B-^SEBASTOPOL:PARIS

fi

Chez tous les Farfumeurs et Coiffeurs 
de France et de l’Etranger.

P o u d re  de P iz  sp é c ia le
PRÉPARÉE AU BISMUTH

Par CHa FAY, Parfumeur, 9, me de la Paii, 9, PARIS

PARFUMEñIE DIAPHANE —  32, AVENUE DE L'OPERA, PARIS
LA  D IAPH AN E

P O U D R E  D E  R IZ
SARAH  B E R N H A R D T

LA POUDRE ÉLÉ6ANTE PAR EXCELLENCE
n o u v e l l e ’ g r é a t i o n

EAU D'AMBRE
PRODUIT D’ÉLITE pour la TOILETTE, Is MOUCHQlR et le VAPORISÁ TEUR

Sfanx d^EatoniaCf A n ém ie , Sang p a n v re  
E iévres  reheUea OC

LE MÉME '" ' ' " • L t S  ^  I

FERRUGINEnX (  P a r ís ,  2 2  e t  19, r u é  D ro u o t, e t  F h ‘ » )

_  T ^ e O d J S ;
V .  '  LE  m £ m b

PHOSPHATÉ

ILJAIWÜJ-JJL,
l E B I O

s e  m e i ' i E R  n a :s  i n i T A T i o s s
E x iger la aignalure L IE B IG  snr l'éligueite

Beauté teSeins
IrurOéveloppement. Opulence, Fermeté. «tc-.par 
le» GRANULES DRAGEIFIES du toetesrPIERRE
Hédatin d a laF acu ltt da PArii.Seulproduit«n)cse« 
pt bienfaisan t recüiumaode par le a  aonimitéa me­
dicales. EiTMt rapides • ( certaina. Se m ifíar daa 
Cor>trata(ona. Placen a v.inat** 6  rr,l**c. mandai. 
Pherm acle AaNO U LT.21. r .T iirb lqo . Vaei»

\Faljricant d e  P a r fu m e r ie  an g lt  ¿'fil

n n i D E
l A T I F

J O N E S
L A

JuYénile

Adoiicit la ppau, rc:/rDellÍt| 
et la rend souple.
Dissipo les boutons et| 
les rides. Soiilage loutesl 
lesirritations caiisécs parj 
Ies chaiiyeinrnts de climat. [
Une simple apptication faitl 
disparalti-e les ger^uresl 
des M ains et dos Lévres. |

Poiidrc sans aticun iné-l 
lanpe chiniique, pour leal 
soins du visage.
Est adhérenle et invisible.!

I S 3 .  B o uld  des C a p u o in e s, P A R I S !

aar los portps et croisóe*. 
Pose (Ib B O U R R E LE T S  

invisibles ui de plintbes. J ACGOUX, 37, rué l’Ecliujuier.
NI FROID NI AIR Fose (Ib 'B O U R R E L E T S

,, ROBES,MANI'EAUXiJAHUEnES
[\ 5 7 , raiibourg M i a r t r e .  p r i x  h ü ü é r b s .

POUDRE CHANDRON
Infaillible centre

MAUX D'ESTOMAC.MAUVAISLS DI6ESTI0NS 
et TOUTES 6ASTRALGICS 

Ph ’« C H AND RO N, 43, rué de Lyon, París
ET TOUTES PUAHMACIES 

Eíiuoi de la broc/iure e.x’plicaíiue franco.

VIN MARIANI
A  la  COCA du  P E R O V

L e  plus eflicace des T O N IQ U E S et des stim alants  
L e R É P A R A T E U R  par E X C E L L E N C E  

des Organes de la digestión et de la respiratlon. 
L e T E N S E U R  des cordos vocales.

Prélérible aa Qoinqoina, dont il D’a.pas I »  propríétés ecbauHantas, il est

le HOZ des AXTTZ-AITÉMZQUES
S o n  g o ú t  d c l l c a t  l ’a  íU it a d o p t e r  c o i n m e  l ' f  n  ae dessert; 

i l  r e n d  a i n s i ,  s o u s  u n e  f o r m e  a g r c a b l e ,  la  lores et la  saoté. 
Pharmacie J V A I t I A A 'T ,4 f , B* Hauasmann.etloutea P.‘iarmioíea

Les Dróleries de la Semaine, par M a u r i c e  MARAIS.

— Par ordre du ministre, les chefs d'lnscitution 
devront dorénavant ae moler aux |eux de leurs eleves. 
Que de bonbeur sur la plancbe !

INÍTIVUT TafeTSua 

¿eavi'ct OI L» u.̂ 0 E

í  N S i o N S

•— Quelle exactitude, mon cher!
— Toüjoura comme ca depuia qu’on a supprimé 

Ies 'aoúoget pneumoniques des boulevards. ^a me 
forcé á regarder l’heure á ma montre, qui va tres 
bien:

— Depnis quand madame a*t-elle ¿té mordue ?
— . . .  Mande bien pardon, elle n'a jamais ¿té 

mordue... Ca lui est venu depuis que i'ai ¿pousé 
sa filie!

La Direction ae rópond pas des manascrits noa insérés.

Ayuntamiento de Madrid
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Camall en drap angora rouge, garni au cou. devant et derriére, 
d’application de velours noir. Les pclerines de ce camail ont des 
dépassants de velours noir faisant lísérés. Crcatlon d'Adolphe, 15, 
boulevard des Italicns.

J P

Bientót vont commencer les grandes soirées pari- 
siennes. Les cháteaux se dépeuplent peu á peu, et, 
comme il est encore trop tót pour aller á Níce, c’est á 
París que Ton se háte de rentrer, jusqu’á ce que le froid 
et le mauvais temps chassent de la Capitale, vers la 
Cóte d’Azur, tous ceux qu’attírent les chauds rayons du 
soleil, et les nombreuses distractions que Ton est cer- 
tain de trouver dans ces pays enchantés.

A París, Novembre et Décembre sont les mois des 
plus brillantes réceptions. L ’unique distraclion de la 
journée, pour le moment, c’est la promenade au Boís ; 
on y remarque déjá de belles toilettes, et cela fait bien 
augurer de la saison. Mais oü Ton voit les plus jolis 
costumes, c’est au théátre; il estvrai de dire qu’ils sont 
plutót sur la scéne que dans la salle, mais n’importe, il 
est facile de constater que généralement on s’habille 
bien pour aller au théátre. Voici, á ce j)ropos, une ravis- 
sante toilette qu’Adolphe, 1 5,boulevard des Italiens, vient 
de creer pour diner en ville et pour le théátre:

Jupe de drap víoline, ronde, tres ampie et píate de­
vant, avec un biars de velours entre deux íins galons 
d'or; corsage en drap, et manches en velours ; collet á 
chále en velours bordé de deux galons semblables á ceux 
de la jupe. Une autre non moins belle est en bure bleu 
barbean, et ornée de velours glacé vert et bleu ; Ies man­
ches trés ampies sont montées en fronces, tout á fait 
dans le style de l’époque; la robe, á triples revers flot- 
tants, est entourée d’un bourrelet de velours.

Cette année, le velours est trés en faveur; on en met 
partout, et l’on garnit tous Ies costumes soit de velours 
uni, soit de velours glacé. Les bandelettes de íourrure 
jouent un grand róle, et c’est trés élé'gant, surtout si la 
bandelette sert de bordure entre deux velours.

Du reste, Adolphe sait apporter dans l’arrangement 
de ces mille petits riens, une distinclion, un goút tout 
particulier, qui font de ses créations dé véritables 
oeuvres d 'art; et, avantage qu’il faut bien que je vous 
sígnale aussi, ses costumes, en raíson de leur beauté et 
du finí de leur exécution, coútent moins cher que par­
tout allleurs.

Ayuntamiento de Madrid
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J ’ai vu chez lui une magnifique robe en épinglé glacé 
á double face, noir et rose ou bleu et gris, tres évasée 
du bas, píate sur le devant, avec une berthe dont le 
jabot descend en garniture des deux cótés, ce qui per- 
met de voir l’envers du tissu. C’est une robe plus habil- 
lée que la bure ou le drap, et comme il faut parer á 
toutes les éventualités des besoinsde la mode, cette toi­
lette se pretc aux visites, aux five o’clock et aux lunchs.

Personne ne fait les jaquettes avec autant d’élégance 
et de bien aller qu'Adolphe: jaquette en zibelinette 
couleur aventurine, ornée d’astrakan ; le col forme em- 
piecement dont les godets en fourrure font élévation, et 
les parements en astrakan sont également á godets. 
Jaquette en velours des Alpes rayé glacé noir et rubis, 
avec col et parements en velours glacé un¡.

Je  vous recommande parmi les mantés d’Adolphe, 
une mante en velours d’Auvergne, á double teinte grenat 
et vert,ornée d’un collet de velours glacé des deux tein- 
tes, entouréd’une bandelette de martre du Ganada; c’est 
un vétement d’un grand genre, á plis tout autour, et 
qui a beaucoup d’ampleur. Un collet Frangois I®', en 
velours de trois tons ombrés de velours bleu; le col est 
en zlbeline, el il n’existe pas d’autre garniture : c’est le 
clou de la saison, et il se fait en toutes nuances, les 
trois cois toujours de couleurs différentes.

Beaucoup de tres beaux manteaux brochés, ornés de 
jais, ce qui est on ne peut mieux porté, surtout pour 
messes de mariage, car la fourrure n’est pas assezha- 
billée. Les manches des jaquettes ou des manteaux 
d’Adolphe ont infiniment de gráce, et elles permettront 
cependant aux manches des robes de s’y trouver á i’aise, 
et c’est iá un point capital.

E t les chapeaux, sont-ils assez élégants, malgré la 
mauvaise saison ? Voicl les types les plus réussis qu’il 
nous a étédonné de voir dans les salons deM"'* Mares- 
cot, 29, avenue de l’Opéra:
. Toque en velours Eminence, avec un gros coulant de 
velours glacé réséda et blé dans une boucle de diamant. 
Le Gabrielie d'Estrées, en velours cramoisi, avec pana- 
ches noirs; Tintérieur est bordé de plumettes; un galón 
d’or enserre le conlour déla téte. Toque froufrou, en ve­
lours ombré capucin, allant en dégradant jusqu’au ton 
maís ; pour tout ornement, une aigrette noire attachée 
par un fer á cheval en topaze brúlée ; le cachet de cette 
toque consiste dans son élégantesimplicité.Le joli feutre 
Cordoue, avec velours dessous, nceuds de velours aloes 
et plumes noires- Unchapeau en velours mordoré, orné

de velours soleil et plumes mordorées. Un petit abbé 
Louis XV, en feutre noir doublé intérieurement de feu­
tre mélusine; de petites tétes de plumes entourent le 
chapeau et des plumes d’autruche sont retenues par un 
chou de velours.

Tres grande dame, le 1830, en velours noir, dont le 
dessous est en feutre mousse; toutle chapeau est cou- 
vert de magnifiques plumes noires retenues dans un 
chou de velours par de longs fuseaux de jais taillé. To­
que en velours miroir rubis, avec fond tres capitonné et 
orné de roses de velours géranium, et aigrette colonelle.

L a mode est á la toque; mais il ne faut cependant 
pas oublier que la capote fait le fond de la toilette. En
voici quelques unes dont iU'*" Marescot ont su faire des 
ceuvres de goüt;

Capote pour visites, en velours Nil brodé d’argent; 
le tour est en zibeline avec roses de velours viollne, et 
symphoricas en perles d’Orient. Capote en velours pré- 
lat, entourée d’une riche broderie d’or; tout le fond est 
en anémones glacées de toutes nuances, embrees et va- 
riées. Capote en velours natté violine et vert, le fond en 
pierreries et aigrette noire.

Une autre, non moins digne d’admiration, est en tissu 
lamé d’or avec bord de plumes tres mignon ; des cocar­
des de dentelle sont retenues par des cabochons de 
pierreries. Spiendide, un chapeau dont le fond, eniicre- 
ment en or, est entouré de pavés de jais ; une cocarde 
Maintenon, en dentelle noire, est soutenue par des 
rayons de jais. La capote Ni^oise, en natte de feutre 
naturel, garnie de queue de zlbeline, avec petit bouquet 
de violettes devant et de cóié : un véritable succés, comme 
toutes les autres créations de M“** Marescot.

Si jamais la peau a besoin de soins hygiéniques, c’est 
bien á i'entrée de rhiver^ car le frold et la fatigue finls- 
sent par la rider et la brúler. Ne vous servez done que de 
la Veloutine, ce nuage impalpable que Ton étend par- 
dessus une créme onctueuse, et, par ce moyen seule- 
ment, vous préserverez votre visage des ger^ures qui 
l’abiment. Les jolies Américaines du Sud ont une pré- 
dilection pour la Veloutine Rachel, les Parisiennes pour 
la blanche; quant aux blondos, elles ne se servent que 
de Veloutine rose, pour donner plus de transparence 
encore á leur joli teint de lis. Mais pour toutes, il 
n’existe qu’une Veloutine, c’est la Veloutine Fay, et une 
jolie femmene s’en passera pas plus qu’un homme ne se 
privera de son cigare, et c’est tout dire.

B aronne de S p a r e .

•fb

ü4onsieur Louis-Octave Goury du Rostan épouse Mademoi- 
selle Elise-Suzanne Hachetíe.

La famillc Goury du Roslan appartient á la noblesse de l ’Or- 
léanais.

Elle est aujourd’hui représentée p a r :
Le barón Goury du Roslan, anden ministre plénipotentiaire;

Le barón et la baronncGoury du Roslan;
Jules Goury du Roslan, marié á N .. . ; 
Louis-Octave-Hippolyte-Anne-Marie, futur époux.

Ar .mes : d’azur, á trois bandes d ’or.

N,

) \

H. Gourdon de Genouillac.

Ayuntamiento de Madrid
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BONHEUR PERDU (S«í7e)
(I)

XVI
Ce n’etail cependant point inconsciemment, il faut 

bien en convenir, quejeanne d’Orvault s’était livrée á 
un inconnu. Elle éiait venue á la Maison Dorée avec la 
ferme iniention de sevenger, d’appliquer á son marí la 
loi du talion s’il était réellement coupable. Elle voulait, 
des le lendemain, dire au comte: « Vous m’avez trahie, 
délaissóe, humilicc, moi, jeune, bolle, intelligente, pour 
des créatures banales dont les amis ne se comptent 
plus, tant ils sont nombreux, et n’ayant ni jeunesse, ni 
beautc, ni esprit; vous avez, en un mot, manqué á vos 
serments, á ce qui doit étre le plus respecté de la part 
de rhomme : sa parole!... et, en agissant ainsl, vous 
m’avez déliée de mes promesses d’amour et de fidélité. 
Redevcnu.* libre, dégagéc de lout engagement, j ’ai fait
commc vous.....  Voilá comment je me suis vengée de
votre ab'.indon. Osez done m’cn blámer! »

C’ctait erane de conceplion, á coup súr, et bien dans 
le tempérament de cetlc fiére Eretonne, s’estimant 
Tégale de son mari. Restait á savoirsi, en présence de 
cclui-ci, elle aurait le courage, plus qu’humain de la 
part d’une femme, d’avouer la faute que, sous pretexte 
de vengeance, elle avait commise froidement et sans 
amour.

L ’aveu, au lendemain du fait, c’est-á-dire lorsque la 
fiévre serait passée, lorsque la raison et la réñexion 
prendraient la place de la colére et de la jalousie, 
aurait sans doute bien de la peine á sortir de ses lévres. 
Elle y était fermement décidée, cependant, sa ven­
geance n’ayant quelque valeur qu’á cette condition.

Comment la comtesse d'Orvault se retrouva-t-elle

dans sa maison aprés une heure du matin> Elle n’eút 
pu le dire. Elle ne songeait méme pas á le chercher. 
Elle était comme dans un réve, sous l'empire d’une pé- 
nible hallucination, ne se souvenant que de choses 
vagues, étranges, impossibles, douloureuses — mélange 
de cauchemar et de réalité — et dans lesquelles, au mi- 
Heu de personnages fantastiques, elle et son mari se li- 
vraient aux plus honteuses dépravations. La vérité est 
que, á un certain momentj prise d’épouvante, s’échap- 
pant des bras du prince X ..., elle avait gagné le couloir, 
les escaliers, la rueet sa voiture. C ’est ainsi qu’elle était 
rentrée chez elle, n’oubliant cette fois, malgré sa fuite 
précipitée, ni sa voilette, ni son manteau, et passanten 
inconnue, semblable á un fantóme, sous les yeux des 
gar<;ons et des habitués de la iUaison Dorée.

Mais leréve, l’halluclnation, le cauchemar, s’attachant 
á elle comme á une prole, la suivaient jusque dans son 
hótel, Jusque dans sa chambre á coucher; ils l’eussent 
suivie jusque dans son sommeil si, dans cet état, une tor- 
peur absoluc de toutes ses faculiés physiques et mentales 
ne leur eút opposé un invincible obstacle. Son sommeil 
se fit lourd, profond, accablé comme celui dans lequel 
elle avait surpris Léon, la nuit de son aventure avec une 
danseuse de l'Opéra.

Le lendemain, les persiennes, ouvertes, laissaient pé- 
nétrer dans la chambre de Jeanne l’éclat du jour; et 
cependant ses yeux restaient dos, son sommeil se pro- 
longeait. A neuf heures, il fut interrompu par Tarrivée 
de la femme de chambre disant á haute voix :

— Madame .. c’est unelettre de M. le Comte!
Une lettre de Léon adressée á sa femme !

I j) Voir les numéros des s3, 3o Juillet, 6, i3, 20, 27 AoQt, 3, «o, 17, 24 Septembre, i "  8, i5, 22 et 29 Octobre 189a.
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Qu’était-il done arrivé >
Une chose faclle á prévoir, mais qui eüt pu, chez un 

autre homme que le comte d'Orvault, se faire attendre 
des moís, des années méme, peut-étre: un retour á la 
raison, le repentir, le remords, un dégoút profond des 
amours vénales, du vice, de Torgie. Sa pensée, un ins- 
tant, á l’heure des lassitudes physiques qui suivent les 
ivresses grossiéres, s’envolant bien loin, s’était reportée 
vers le pays natal, dans l’atmosphére puré de la mer, des 

^vieilles futaiesoúcroissent la mousse verte et les ajones, 
oú le bleu des pervenebes, le long des sentiers, se méle 
á l’or des genets et au rose foncé de la bruyére; et dans 
cet agreste etdoux paysage, sicherá ses souvenirs parce 
que c’était lá que son coeur avait battu pour la pre- 
miére fois aux émotions de Tamour, deux figures atlris- 
tées se présentaient á lu i: celles de l’abbé Masserac et 
de Mademoiselle Héléne de Quéral, et toules les deux 
lui demandaient compte, d’une voix sévére, de ses pro- 
messes d’autrefois: aimer Jeanne, toujours, et n’aimcr 
qu’elle... la proteger... ne lui causer ni souíTrances ni 
regrets.. respecter ses délicatesses etsa fierté... la ren- 
dre heureuse, enfin! Qu’étalent devenus ces promesses, 
ces serments? Qu’éiaient devenus les principes de mo- 
rale, de droiture, de justiee qui lui avaient cté inculqués 
par son tuteur, son second pére? Oubliés, dédaignés, 
foulés aux pieds. II avait menti á sa parole, trahi ses 
engagements comme le dernier des hommes, luí, un 
comte d’Orvault! C ’était miserable etláche!

11 voulait parler, s’excuser, le malheureux Léon 1 
mais sa voix s’égarait en de timides balbutlements. Ses 
erreurs, ses fautes, n’avaient point d’excuses possibles, 
et les deux vieillards se détournaient de luiet le repous- 
saient.

— Pitié! pitié ! implorait Léon, venezámonsecours... 
aidez-moi á obtenir le pardon de Jeanne.

Mais aussitót la voix prophétique du prétre lui criait: 
« Dieu seul oublie et pardonne ToíTense ; la créature hú­
mame, jamais ! »

Etait-ce done vrai ?
Alors c’est vers Jeanne qu’il reporte sa pensée, vers 

Jeanne trompée, humiliée, blessée par lui, vers 
Jeanne á qui il a donné vingt rivales — et quelles ri­
vales! — vers Jeanne qui lui apparait cette fois, comme 
jadis, parée de toutes les gráces, de tous les charmes, 
de toutes les séductions, vers Jeanne, VtncofJtparahle, en 
un motl A  . l ’heure présente, elle souffre, elle pleure, 
elle est malheureuse et désespérée dans la solitude de 
la demeure, si riante cependant, oú tous les deux pou- 
vaient vivre heureux et enviés ; et Jeanne, connaissant 
l’indignité de son mari, pourrait réaliser la parole du 
prétre: étre implacable, et n’admettre ni Toubli, ni le 
pardon!

A h! pour le coup, c’en était trop! Cette crainte, 
celte menace lui était un supplice intolérable. II voulait 
s'y soustraire á l’instant méme, et, sincérement repen- 
tant, sortir du bourbier oú il se vautrait, revenir á 
Jeanne, lui revenir pour toujours, sans partage, comme 
aux jours heureux du passé.

Quand il s’évellla de cette espéce de songe, il vit des 
femmes, des hommes qui, ayant reconnu la voix de Lis- 
beth, avaient fait irruption dans le petit salón, et con- 
tinualent l'orgle commencée.

Le comte n’eut pas un Instant d’hésitation : tout ce 
monde pour lequel il avait sacrifié le bonheur de Jeanne, 
le sien — le vrai I — sa dignité d’homme, ses devoirs 
d’époux, il ne le reverrait plus jamais. C’en était fini 
maintenant. Et, tirant de sa poche une bourse pleine 
d’or, il la jeta sur la table et s’enfuit, comme ravaltfait 
Jeanne une heure auparavant.

Tandis qu’il regagnait son hótel, á pled, afin de 
prendre un bain d’air qui le lavát des pestilences révé- 
latrices dont il était imprégné, il sentait un décourage- 
ment lúgubre poindre en lu i; une sorte de deull 
envahissait son áme, et des larmes, de vraies larmes, 
emplissalent ses yeux. C ’est qu’il avait le senlimcnt bien 
net de ses fautes, et qu’il redoutait d'avoir détruit et 
perdu á jamais toutes les joles du passé — les seules qui 
lui parussent désormals enviables.

Comment se falsait-il qu’il eút cédé ainsi a un fatal 
cntrainement > L ’exemple, sans doute, et plus encoré, 
peut-étre, la íougue de ses vingt ans, rinexpérlence, la 
curiosité, toutes les tentallons qui assiégent Thomme au 
début de la vie, et auxquelles il faut payer un tribut 
avant le mariage sous peine d’y succomber apres. Oh! 
II ne cherchait pas d’excuses á sa conduite. Coupable! 
il l’était, il le reconnaissait trop tard, hélas! II s'agissait 
maintenant de reconquérlr le coeur de Jeanne. II ne se 
pouvaít point qu’il lui füt absolument fermé. Que savalt- 
elle, au surplus, de son incondulte) Ríen, peut-étre,'et, 
en ce cas, le retour vers elle luí était bien facile. Elle 
était lá, la chére créature, á quciques pas de lui, une 
simple porte le séparait d’elle Qu’il ouvrit cette porte, 
et se fit tendre et empressé comme jadis, et tout était 
oublié; le bonheur Interrompu reprenait son cours, cette 
fois sans nuages possibles.

Mais étalt-ce loyab Pouvalt-il, sortant d’une orgie, 
tomber dans les bras de sa femme, lui jurer qu’il l’ai- 
mait, qu’il n’avait jamais almé qu’elle ! E t puls, si Jeanne 
avait été instrulte de ses erreurs, de ses folies, de ses 
fautes, quelle ne serait pas son indignatlon en le voyant 
reprendre, au foyer conjugal, une place qu’il avait vo- 
lontalrement quittée! Elle croirait peut-étre á un par­
tage, á une fantaisle, et l’offense serait encore plus 
grande que le complet abandon.

Non! non! ce moyen était mauvals, il fallalty renon- 
cer et en cherchen un autre. L ’aveu, la confession sin­
cére, par exemple? Mais aussitót le souvenir de ces 
paroles de Jeanne: « Si tu me trompáis, si tu partageals 
ton coeur, si tu me donnais une rivale, tu me rendrais la 
plus malheureuse des créatures, car ce jour-lá je me 
vengerais de ton indlííérence, de ton abandon, et ce se­
rait entre toi et mol l’éternelle séparation, » le glacjait 
de terreur et arrétait son élan.

Alors quel autre moyen?
Hélas! il n’en existait point. Celui-ci avait au moins 

i le mérite de la noblesse, de la loyauté — et précisément 
' á cause de cela Jeanne ne pouvaít y étre insensible.
! L ’aveu spontané d’une faute n’est pas sans grandeur, et 
I lorsqu’il s’accompagne du vrai repentir, il dispose au 
; pardon les natures généreuses. Léon avait péché, il de- 
i vait s'humilier. C’était á ce prix seulement qu'il pouvaít 

I  tout espérer de la miséricorde de sa femme.
! Mais parler était au-dessus de ses forces. La honte le 
i retenait, et la crainte aussi, cette pusillanime timiditéde

V .
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la jeunesse qui n’ose affronter le reproche, nese doutant 
pas que le regard, l’attitude, un sourire, une muette 
supplicalion sont des auxiliaires bien puissants de la 
parole ct autrement éloquentsque Técriture.

Léon, n’osant parler, écrivit, et c’était sa confession, 
une coníession bien compléte, et I’expression d’un vrai 
repentir, qu’au matin il envoyait á Jeanne parla femme 
de chambre de celle-ci.

Sa lettre se tcrminait de la fa?on sulvante:
({ Je  n’ose, aprés ces aveux, me présenter devant 

vous, et, cependant, il me faut votre pardon... Mettez-y 
telles conditions qu’il vous plaira, je suis prét á les su­
bir. Si votre cceur m’était á jamais ferm6, si vous pensiez 
que l'ofFense est au-dessus de toute miséricorde, je me 
ferais mon propre juge, et, croyez-le bien, je serais im­
placable, car la vic ne me serait plus possible. Dois-je 
vivre ? Dois-je mourir) Prononcez!»

11 est cerialn que cette péroraison n’était pas mala- 
droite et que, sans s’en douter, Léon vcnait de faire 
preuve d’une grande habileté.

Alais que l'attente luí était douloureuse, et dans quelle 
angoisse elle le plongeait!

Jeanne, outrageusement trompée par Thomme qu’eíle 
avait jusque-lá place si haut dans sa considération et 
dans son coeur, le premier de tous pour elle, pouvait- 
elle, devait-elle pardonner, et tout devait-il ótre effacé et 
oublié sans réserve des que le coupable avouait sa faute 
et affirmait son repentir ? Telle était la question anxleuse 
que se posait Léon d’Orvault.

Soudain, dans la chambre voisine, il entendit une 
exclamation, un cri, puis le bondissement d’un corps 
sur le parquet, des pas précipités, et la porte s’ouvrit 
brusquement.

Jeanne, pále, échevelée, sans autre vétement qu’un 
peignoir passéá la háte, était devant luí.

Eveillée subitement par Tcntrée de sa femme de cham­
bre, la comtesse d’Orvault, nc se souvenant plus de ce 
qui s’était passé la veille á la Maison Dorée, ne vit qu’une 
chose dans la lettre de son m ari: c’est qu’il revenait á 
elle, c’est qu’il implorait son pardon et mena^ait de 
mourir si ce pardon luí était refusé. Alors elle se jeta 
hors dulit et, á peine vétue, seprécipita chez Léon.

Elle ne voulait pas qu'il mourCit!
(A  sutvre.J A rmand L apo inte.

Elle  comptc sur mon bouquet; 
N’est-ce pas aujourd'hui sa féle? 
Unissons le fréle muguet 
A la bruyére violette.

POUR SA FÉTE
A D ory.

Ni jasmins, ni fleurs d’oranger;
Leurs parfums sont trop foris pour Elle, 
Mais que le mimosa léger 
Vicnne s’unirá l’immortelle.

Flcurettes des prés et des bois,
Venez vous joindre aux marguerites; 
Souvenirs des ¡ours d'autrefois 
Et des choses qu’clle m'a ditcs.

Mon bouquet n'est-il pas trés beau ? 
Helas, il n'est plus pour sa chambre!... 
je  le mettrai sur son tombeau ;
C’est aujourd'hui le Deux-Novembre.

Emile D e l a u n a y .
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Maíinée d'Automne. — Dessin d e  V. P a r o o n .
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Desbabillé porté par 
M>‘»B. Cerny. — Redin­
gote vagu e ' devant, en 
drap de soie créme de 
lait, serrée á lataille par 
une ceinture de satín vio- 
lelte de Hartne. Cene 
redingote est boutonnée 
de cÁté BOUS une bande 
de zibeline qui tourne 
tout autour. Manches de 
tulle brodé blanc, la is- 
aant voir le braa en trans- 
parence.

^Toilette de diner por­
tée par M''* B, C erny.— 
Coraage drapé en crépon 
de pliisieura nuances, 
rose, ciel et vert d'eau, 
les plis rentrés dans une 
ceinture également dra- 
pée, en velours vert 
d’eau. Manches de ve­
lours légirementfendues 
sur le bras, et serrées 
par un poignet de plu- 
mes d’ auiruche noires. 
Ju p e  en soierayée et bro- 
chee de mémes nuances

Toilette portée par M>'» 
J .  Depolz. — Corsage et 
jupe en bengalina gris a r-  
gent. Camaü pblerin, en 
molleton blanc, ourlé de zi­
beline et faisant capuchón 
derriére. Capote, en polnt 
d 'A n gleierie  fuisant, alies 
paíiletées d'argeni, gsiiiie

Toilette portée par 
M"* J .  Uepoix. — 
Corsage en velours 
glacé palombe, avec 
galons d'or. Jupe en 
drap palombe cla ir, 
garniedansle baa de 
petits rouleaux de 
satín argent aur- 
montant un biais de 
velours glacé con- 
tournant la jupe. 
Grand chapeau de 
velours víolet avec 
chrysanthbmes.

p o r t é e  
par M"* üarlaud, — 
C orsage-veste tres 
court, en drap cñtele 
reige. C e i n t u r e ,  
manches et petits 
liséres garnissant le 
bas de )upe en ve­
lours vert. Chapeau 
de feuire garni d'un 
lophophore aux a ik s  
deployées.

Toilette portée ra r  
M'i* B . Cerny. —  C o r- 
sace el tobe t'ourreauen 
velours vert scarabée. 
Ceinture de jais. L e b a s  
de la jupe garni de deux 
rangs d'asirakan.

Une loge le soir de la f» .  —  M“ * de B  comtesse de V ..., et Mías A.

j/í '•wñ
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L'orchesire des tziganes, installé dans un salón voisin, a f'ait 
entendre, pendant le repas, les meilleurs morceaux de son ré- 
pertoire ; piiis, la réccption a commencé — restreinte, excep- 
tionnellement brillante, et ne comprenant que les personnes

qui avaíent été présentées á Leurs Al- 
tesses. Elle a ¿té égayée par les chan- 
sons d’Yvetie Guiibert, la divette des 
salons mondains, qui a été applaudie 
et félicitée, notamment dans la Nou- 
velelte, d’Emile Pessard.

M. Gibcrt a été, lui aussi, acclamé 
dans ses éiourdissantes fanlai- 

sies.
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CHRONIQUE MONDAINE

On pourrait appeler cetle semaine: la semaine des grands- 
ducs! Tous les honneurs ont été pour eux, par la bonne raison 
qu ils leur ctaient dus, d abord, el que nous sommes irop F"ran­
eáis pour fairememir le proverbc; A íout Seigneur...

Leurs Altesses impériales, en devenant nos hótes, ont daigné 
faire des emplcites dans nos grands magasins, visiter nos 
musées, nos cerclesel nos théátres, et applaudir nos excellents 
artistes — ce qui prouve que Paris, qui fait lourner tant de tetes, 
fait aussi détourner des tetes couronnées...

Le gros événement mondain de la huitaine derniére a done 
été la réception brillante qui a eu lieu en leur honneur chez la 
duchessedela Torre, veuve de l’illustre général Serrano.

Leurs Altesses ont été rc(;ues, á leur arrivée dans l’élégant 
hotel de l’avenue des Champs-Elysées. par la maitresse de la 
maison el par le marquis de Campo-Sagrado, ambassadeur 
d’Espagne á Saint-Pétersbourg.

Au nombre des convives qui assistaient au diner, citons: 
la princesse Kotchoubey; M. Phipps, secrétaire á l’ambassadc 
d ’Angleterre á Paris et M“ ® Phipps; baronne Decazes-Stackel- 
berg ; marquis de Campo-Sagrado; M"» de Mier; comte Hallez- 
Claparéde ; M. Hitroff.

l.eurs Altesses impériales 
ont dü partir en emportant 
un agréable souvenir de leur 
passage á Paris.

Au carnet des grands ma~ 
riages de la semaine, était ins- 

crit celui du comte de La Panouse avec 
M'*® Marie de Lur-Saluces, sceur du mar­
quis de Lur-Saluces, député de la Gironde.

La cérémonie religieuse a cu lieu á 
Sainte-Clolilde, en la chapelle des caté- 
chismes, dans la triste intimité, qui com- 
prenait cependant — en dehors des pa- 
rents — quelques amis des deux famitles.

La messe était dite par M. l'abbé de 
Breon, et le mariage a éié béui par 
M. l'abbé Gardey, curé de Sainte-Clotilde. 
M“* Thérése de Lur-Saluces et M”* Marie 
de Lur-Saluces ont fait la quéte. Leurs 
toilettes éiaient d'une simplicité et d’un 
goút exquis.

Pour se rendre de l’autel á la sacris- 
tie, le corlége a défilé dans l ’ordre suivant: 
comte et comíesse de la Panouse ; vicomle 
llenry de la Panouse et marquise de Lur- 
Saluces; marquis de Lur-Saluces et mar- 
quise de Nicolay; comte Antoine de Gon- 
taut-Biron et comtesse de Chastellux; comte 
Charles de Lur-Saluces et comtesse César 
de la Panouse; vicomte Artus de- La Pa­
nouse, et comtesse Alexandre de Lur-Sa- 

:j luces; marquis de Lubersac et comtesse
i  • 'I de Goulaine; comte G. de Bonneval et
,i j  comtesse Eugéne de Lur-Saluces; comte

Alexandre de Lur-Saluces et comtesse 
de Bonneval; comte Casimir de Rougé et 
baronne de Brivazac; comte Eugéne de 
Lur-Saluces et vicomtesse Fernand de 

Rougé; vicomte Fernand de Rougé et vicomtesse de Siga- 
las; comte Gastón de Gironde et comtesse Fernand de Bonne­
v a l; marquis de Nicolay el baronne d’Yversen; comte Jean de 
Bryas et comtesse de Clermont-Tonnerre; comte Arthur de 
Vogüé et de Rougé; comte Fernand de Bonneval et com­
tesse de Blacas ; comte Bernard de Chasteleux ct comtesse de 
Blacas; comte Louis de Vogüé et marquise de Damas; comte 
jaeques de Bryas et comtesse de Chastellux; comte A. de Ni­
colay el comtesse de La Roche-Aymon ; marquis de Mac-Mahon 
el marquise de Lubersac; vicomte Arthur de Chézelles et com­
tesse de Vogüé.

A l'issue de la cérémonie, une réception a eu lieu chez la  ̂
marquise de Lur-Saluces, belle-soeur de la jeune comtesse.

Les mariés sont parlis pour le cháteau de Tiergant, dans la 
Dordogne.

En Touraine, le mouvement mondain ne se ralentit pas. La 
vicomtesse de Trédcrn, le comte de Gramedo ct un jeune ténor, 
M. Jouy, ont prété leur précieux concours á une bonne oeuvre. 
Ces trois remarquables artistes ont interprété avec un brio in­
comparable plusieurs’ morceaux de musique religieuse. La 
recette a réuni plusieurs milliers de franes qui ont été verses 
dans la caisse de TEglise de Chateaurenault. Toute l’aristocra- 
tie de Touraine avait tenu á applaudir les charitables organisa- 
teurs de cette ceuvre de bienfaisance.
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Dans l'assistance: comtesse le Gonidec de Traissan, com- 
tesse de Gramedo, comtesse de Nadaillac, comtesse Lecourbe, 
comtesse de la Taille, marquise de Fremeuse, vicomtesse de la 
Tullaye, M“ ® de Lestepés, comtesse de Forestier, etc...

A Versailles, la derniére soirée de la vicomtesse de Riancey 
a été des plus brillantes. Les dames ctaient poudrées, et Ies 
messieurs en habit de couleur. Au programme: une scéne des 
Femmes Savantes, avec le vicomte de Flers et M“ ® Galinier; un 
acte des ^avards, tiré du tMercure Galant de Boursault, avec 
M'*‘ de Riancey, Cardonne et M. Fierre de Bourboulon.

Aprés la comédie, on a dansé le menuel et la pavane. On.

eút dit que les grandes dames d’antan, réveillées soudain par 
le rythrae de leurs danses favorites, revivaient leurs gráces, et 
avaient quitté Trianon pour se donner rendez-vous dans l'élé- 
gante villa de Sceaux.

Signalons aussi la grande féte donnée par la marquise de 
Planebeuí-Barbeziéres, au cháteau du Tasta. Le vieux Castel 
avail été illuminé a piorno. Les danses étaient accompagnécs 
de chceurs, de fanfares joyeuses; et le cotillón, mené avec infi- 
nimenl d'cntrain par le comte de Chevilly, ne s'est terminé 
qu’au jour.

Paul B onho.mme.

r

■ f 'jy  -.Xv,/'■  . M'.v
-X - X

‘ . i
' é r

■:f =
■■■'i. - C - . K . ' .

■ ■ <

3 'i

O’

r -í. i*-.'

■ - ■

• ■-'■-.y 'V,V -

i ’:.>

’i

V
X .ÜCu

L'k

‘-''i 1 thmniáoŝ ^
Une Pastelliste. — Dessin de Cresswell.

A TRAVERS LES THEATRES
Au Gymnase, Celles quon respecte. — Le ménage Dema- 

reuil, qui date de quatre ans, « ne bat que d'unc aile». La 
femme, Gabrielle, jeune, blonde et jolie, aime les bals, les soi- 
rées, le théátre... Le mari, Rene, les déteste; c’cst un pur serin 
qui ii’a qu’une passion : la bicyclette, et le soir, éreinté de sa 
journée passée au grand air, il dort au nez de sa femme. On 
sent que la mesure est comblc, que le moment psychologique 
est arrivé, et que, si le bonhomme ne l'est pas encore, il le sera 
ava.nt peu...

Justement, il va présenler á sa femme un ami de collége, un 
« labadens », llenri de Bressacqu'il a renconlré sur le boule- 
vard, aprés l’avoir perdu de vue depuis des années, et qu’ii s’est 
háté d'inviter á diner le soir méme — «Tu verras, dit-il. comme 
il est amusant, et spiriiuel done! ». Pendant que Gabrielle est 
allée passer une robe, les deux anciens camarades, heureux de 
se retrouver, causent en toute franchise, René écoutant Henj-i 
en remuant ses jambes (Hiabitude de la bicyclette) en un mou- 
vement qui agace son interlocuteur. — « As-tu des mailresses?

XkAyuntamiento de Madrid
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V«sEeen veiouib 
n o i r .  Kmpiéce- 
ineiit perUde ¡ais. 
P e t i t e  pélerine, 
garnie de galons 
deja is,fixéeá  l’em- 
piécement. Toui 
le corps de la ves­
te est liséré de 
galons de jais, 
'.hapeau en ve- 
louis noir, avec 
nceud de s a t í n  
mais et alies noi- 
res.

demande B ressac.— «Ahí non! je suis marié !... Et toi ?» — 
« Moi, depuis bientót trois ans, j’en ai une, iVlargot, une gentille 
filie, bien désintéressée et fort aimante; derniérement, dansune 
maladie que j’ai faite, elle m’a soigné avec tanide dévouementque 
jenesais commenl la lácher; cependant, il lefaut, trois an s!... »

Les deux amis en sont la de leur conversation quand sur- 
vient Madame qui a fait toilette. — « Fichtre! elle est jolie! » 
pense Bressac. Et comme on vient chercher le mari pour... sa 
bicyclette, Gabrielle et Henri se trouvent seuls. — « Vous étes... 
un grand coureur) » demande-t-elle timidement. — « Pas le 
moins du monde, mais j’aime les fétes, les soirées, et vous> » 
— « Moi aussi, mais mon mari ne m’y méne jamais. » — « Com- 
ment, avec une personne aussi jolie que vous ! »

Henri pousse sa pointe, et n’y a point, du reste, la moindre 
peine : Demareuil ne demande que 9a. Elle lui fait obser­
ven que ce serait mal de íaire la cour á la femme d ’un de ses 
amis. — « Oh ! répond Henri, j’ai des idées tellement larges 1 » 
Gabrielle avoue qu'elle ne connait rien, pas méme le musée du 
Louvre. Henri oíire de l’y  condnire. Gabrielle acceple, á condi- 
tion que son mari permette. Le mari rentre, et permet... Puis, 
comme Suzanne, une bruñe délicieuse, jeune veuve amie de Ga­
brielle, est arrivée pourdiner, on passe á la salle á m anger.— 
« Comment trouvez-vous mon amie, dit Gabrielle en prenant 4e 
bras d’Henri: charmante, n’est-ce pas > » — « Oui, mais je n’aime 
que les blondes ! » Et le rideau tombe sur un premier acte élin- 
celant de vivacité, de gaité, de bonne humeur et d’esprit, d'un 
dialogue vivant, naturel, exquis... Pas ou peu de piéce, on le 
devine; mais un tablean bien amusant de modernité, sinon d’ab- 
solue vérilé.

Deux mois se sont écoulés, au bout desquels Henri a déjk

assez de la jeune femme. C’est ce qu'il explique « bien déücate- 
ment » á son amie Suzanne qui, s’étant proposée comme am- 
bassadrice de Gabrielle, est, en réalité, venue s'oíTrir elle-méme. 
— « J e  trouve ma conduite honteuse, a dit Henri, et pourtant, 
d'habitudc, je neme juge pas tres sévérement ». — « Si encore 
Gabrielle était libre, répond Suzanne, si elle était veuve, par 
exemple; mais elle ne Test pas ». Henri a compris. La scéne est 
ravissante, admirablement vraie, une des mieux réussies de 
ces trois actes tout remplis de lalent.

Aprés le départ de la jeune veuve, nouveau coup de sonnette 
a la gartjonniére de Bressac, qui aurait pourtant bien voulu 
aller aux courses... C’est, sous un triple voile, comme toujours, 

Demareuil, plus amoureuse que jamais. Bressac aurait, 
cette fois, bien de la peine á se dérober, quand on entend des 
voix dans I'antichambre. Parait Margot, qui, sous prétexte de 
venir rapporler ses clefs, a voulu voir celle qui lui avait pris 
son amant. Gabrielle va pour sorlir, Margot lui barre le chemin, 
et Bressac, en parfait « mufle » qu’il est, la laisse insulten. C’est, 
comme l’autcur le dit lui-méme bien malignement, la famcuse 
scéne de la Vie de Bohéme. — « Voiiá done celles qu’on res­
pecte ! B s’est écriéc Margot. — « Chassez cette filie ! * fait Ga­
brielle indignee. — « Lne filie, répond Margot, et vous qu’est- 
ce que vous étes > La derniére d es...» Henri l’empéche d’achever 
mais non de continuer. II se contente de pousser des « lá ! lá ! 
lá I lá ! « les plus comiques du monde.

L ’effaremenl de la sortie de la grisette étant un peu passé, 
M“ * Demareuil et Bressac se retrouvent seuls, en présence 
l’un de l'autre, celle-lá pardonnant á celui-ci, et lui contant le 
reve qu’elle a fa it: — « J 'a i revé, dit-elle, que je divor^ais et 
que je vous épousais. Puis, j’ai pris mes mesures et tout com­
biné : je serai libre dans quatre m ois.» Vous voyez d'ici la téte 
du jeune homme. II est tellement abasourdi qu’il ne trouve á 
faire aucunc objection. — « A l’avenir, se contente-t-ll de se dire 
á lui-méme, quand je dinerai chez un ami, c’est qu’il sera céli- 
bataire ».

Au troisiéme acte, Gabrielle se rend si insupportable, c’esí 
son plan, qu’elle exaspére son mari, pourtant peu facile á exas­
péren. — « Je  vais divorcer I « annonce Demareuil á Bressac. — 
« Mon vieil ami, tu ne feras pas 9a ! » répond Henri, de plus en 
plus effrayé. II le ferait pourtant comme il le dit si, fort heureu- 
sement, Gabrielle ne surprenait son amant donnant á la jeune 
veuve rendez-vous, tout comme á elle précédemment, au musée 
du Louvre. Alors elle fait amende honorable á son mari et lui 
revient. Dénouement vaudevillesque.

II y a assurément plus de verve, de léger agrément et d’ima- 
gination joviale dans la piéce de M. Fierre W olff que de 
a vraie vérité ». C’est un badinage réjouissant el savoureux, oü 
l’on sent le parti-pris dont les auteurs de la jeune école nous 
ont donné tant de marques. N'y cherchez pas une ombre de 
sincérilé, et rappelez-vous qu’il y a tout autanl de convention 
dans cette fa90n « cruelle » de rendre la vie que dans les inof- 
fensives romances des plus modestes tenants de l’idéalisme. Peu 
importe, d’ailleurs : M. Fierre Wolff ne nous a-t-il pas prouvé, 
dans Celles quon respecte, venant aprés Leiirs Filies et Les 
maris de leurs filies, qu’il a certains des dons les plus précieux 
pour réussir au théátre? Son dialogue est excellent, nous 
l’avons dit, tout pétillant de malice incisive, et il a mis en joie 
les spectateurs du Gymnase.

M. Noblet, lui aussi, a beaucoup contribué á leur plaisir. l ia  
fait passer avec une rare finesse la « muflerie » de l’égoiste et 
stupide libertin. Jen e  vois pas dans quel théátre, pas méme á 
la Comédie-Fran9aise, M. Wolff eút pu trouver un comédien 
aussi sur et aussi adroit. M” ® Cerny, qui débutait sur la scéne 
du Gymnase, y a renconlré, tout comme au Palais-Royal, dans 
Monsieur chasse, un role qui convenait merveilleusement á sa 
naturenerveuse... Elle nous a semblé « parfaite » dans Gabrielle 
Demareuil. M. Colombey, qui se montrait également pour la 
premiére fois au boulevard Bonne-Nouvelle, lui fait plaisamment 
contraste dans le role du mari patient et béte á souhait. 
M"‘ Depoix est l’amie la plus séduisante et la plus perfide en 
méme temps que mérite M“ ® Demareuil. M‘'® Darlaud, qui sem­
ble vouée aux « bonnes filies » a cránement lancé le couplet á 
« celles qu’on respecte ».

Edmond S t o u l l i g .
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L ’ A R T  E T  L A  M O D E .

Ej’A H T  s r  X i^  UODE], par une coavantion avec la  Oompagnle générale Transatlantique, ast mis chaqué
samaine á. bord  de tous les bateaux da la  Oompagnla.

A MADAME LA COiMTESSE DE L...
Vous nous avez demandé quels seront les parfums á la mode 

cet hiver. Comme toujours, ce sera le Congo. Les dames se 
rafraichironi le teint avec la Poudre Congolane, la seule qui 
soit adhérente et invisible; clles embaumeront leur Unge et

leur mouchoir avec TExtrait concentré du Congo, le plus déli- 
cieux des extraits. — En veinte á la Parfumerie Víctor Vaissier, 
4, place de l’Opé.'-a; en province, chcz vos fournisseurs habi­
tuéis.

CHRONIQUE FINANCIÉRE
La semaine que nous venons de traverser, coupée á son dé- 

but par un jour ferié, a été excellente de tous points.
II fallail que les opérations du réglement des comptes d*oc- 

tobre, vinssent á ce moment pour imprimer á la place ce mou- 
vement de reprise auquel on finissait par ne plus croire comme 
pouvant se reproduire.

Disons, lout d’abord, que nos rentes ont faít preuve d’une 
tenue des plus satisfaisante.

Le 3 o/o ancien qui avait reculé jusqu’á 98.90 s'esi facilement 
avancé á 99.30 au lendemain de la Toussaint et les reports 
assez tendus qu’on faisait dessus se sont amoindris dans une 
sensible proportion, on n'a coté que 5 3 7  ccntimcs contre 17 
et 1 5 l'avant veille.

Aux cours de compensations, les acheteurs se sont trouvés 
étrc encoré cette fois contre leur atiente en nouveaux bénéfices.

Les réponses ont été peu nombreuses et ont porté principa- 
lementsur le Suez; elles ont été presque toutes abandonnées, 
malgré que les cours aient été un peu chauffés au début,

Londres est arrivé faible sur les Argentins et le Brésü qui 
s’inscrit avec un point de baisse á 66 45.

Vienne et Berlín semblent avoirde msilleures tendances et 
le rouble est mieux tenu.

Nos rentes se sont raífermies, le 3 0/0 Amortissable et le 
4 1/2 sont égalemeni en avance ex-coupon.

L ’Extéricure espagnol est á 63 25.
Les Fonds russes arrivent avec de meilleures dispositions; 

les consolidés sont á 95.60; TOrient á 65.75.
Le marché des valeurs de crédit est calme et comme celui 

des Chemins de fer, ne donne lieu qu’á de rares transaciions; 
aussi les cours restent-ils sensiblement les niémes que samedi.

La Banque de France, toujours faible, a néanmoins recon- 
quis une légére avance et a dépassé le cours de 4,000 fr. ; l a  
Banque de París garde son cours de 670. Le Foncier demeure 
á i,io2*.75.

Les mouvements des chemins de fer, soit en hausse soit en 
baisse, ont peu d’étcndue : le Nord reste á 1,900 ; le Lyon entre 
1,550 et 1,555 et rOuest entre 1,092 et 1,087.

Les Chemins Autrichiens sont calmes k 622 ; les Lombards 
sans affaires á 220; Le Nord Espagne et le Saragosse inactifs k 
1 6 0  et 1 7 5 .  B o n c o n s e i l .

LA GEORGINE
Celte étonnante et merveilleuse préparalion, díte Cosmé- 

tiqiie moderne, doit son triomphe autanta son innocuiic qu’á 
ses prodigieux résultats. En six legons M'“® Cnampbaron vous 
initie á tous ses procédes et vous donne les moyens de íixer 
sur vos traits une éternelle jeunesse. — Champbaron, 10, rué 
Laffitte.

Pour maigrir porter la ceinture ISSIAEL á base de plantes 
aromatiques; elle supprime, en peu de lemps, tout exccs d'em- 
bonpoini. — M™' ISM AEL, 8, boulevard Montmartre, Paris.

CAII n ' U n i I D l P A U T l ^  plus a p p réciée  P O U K  LA  TOILETTE  
CAU U nU U D lU A N  I I I O U lU (* A :\T ,p a r f .,19, laub. StrHonoré.

BIBLIO GRAPH IE
Librairie Savine, — L ’auteur de la Passion de Jéstis, 

M. Antoine Chansroux, publie un petit drame héroique, en 
vers, sous le liire : Le Serment d’Annibal. Dans des vers tres 
scéniques, l’auteur essaie de monirer l’amour en lutte avec les 
plus hauts sentiments et allant toujours s’exaltant jusqu’au sa- 
crifice consommé dans la mort.

La Bataille de Tire-tes-Grégues, fera certainemenl du bruit, 
puisqu'avant sa publication, on en parle déjá comme d'un évé- 
nement litléraire.

C’est que ceite ceuvre étrange posséde réelicment tous les

éléments requis pour assurer un grand succés de librairie.
Uneverve endiablée et intarissable, de l’esprit gauloissemé á 

pleincs mains, déla haute faniaisie poussée parfois jusqu'á l’in- 
vraisemblable, des hardiesses á donner le vert'ge, des person- 
nages qui formeront types; voilá, á peine esquissé, ce que 
contient ce volume.

Sous ce titre curieux et frais, un peu étrange, Peau de satín, 
M. Paul Ponsolle, le jeune écrivain déjá connu, vient de publier 
un nouveau román.

Cest, en trois cents pages, Tbistoire empoignante— et bien 
vraie, hélas! d’une vie de femme troubtée dans ses aíTections 
par un viriuose du mal, hardi et canaille, á la fois vicieux et 
calculateur, en proie aiix morsures de la passion. II y a lá des 
chapitres d|une sensibilité doulourcuse faits de frénésic et d’é- 
moiions, oíi vibrent des nerfs tendus et bridés, oü l’auteur, á 
forcé de souplesse, a su plier les exigences de son sujet aux 
goüts du publie de bonne compagnie.

Tres curieux volume de notre confrére Flor O'Squarr; Les 
Cottlisses de l'Anarchie. Cette publication est le premier ouvrage 
yraiment éiudié, complet et sérieusement documenté qui ait été 
écrit sur le grand partí révolulionnaire, qui compte des Eiisée 
Reclus et des Ravachol, et auquel l’auteur a découvert des 
adhérents bien inattendus, comme M. Máxime du Camp, le 
marquis de Mores et M*“« la duchesse d Uzés.

NOTA.. — II sera rendu compte de tout ouvrage dout 
deux exem plaires auront été déposés aux hureaux de 
l ’A R T  E T  L A  M O L E .

MAISONS RECOMMANDÉES
ESS-

OtilZA- BOÜQÜETLYMPIA Pírinmerie Oríza, L LEGRAND, 11, pl. deiaItlalemo.j OREME-ORIZA (fe Ninon de Léñelos. — Transparence du Taint.Parfomerie-Oríza, L. LEGRAND, 11, Placedelalideleioe.
MIXTURE VÉNITIENNE pour Cheveux, BROUX, 10, me St-Florentia (6 Salons prirés ponr applications de teintnresl.

M”' P E L L E T IE R -V ID A L , 19, rué de la Paix.

s p é a a m é  r u b a N S ,  a l p a g a s  &  S A T I N E T T E S
pour fonds de jupe. — P O L O N A I S E S  toutes nuances. 

R H I L I P P E ,  23, rué Saint-Augustin.
LENTHERIC Parfumerie des Orchidées, Conseils

de beauté, 245, rué Saint-Honoré.

Le Direcieur-Gérant: G. CHANTEL.
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G o m p - f c o i r *  g - é r i é r a l  d ’A c h a ' f c s
Service de Commission organisé spécialement f>our les cAbonnés de “  1’A .r t  e t  l a  ÜVfode ”

L'hiver arrive et il faut nous prémunir contre ses rigueurs. Nous nous sommes préoccupés de cette question, et, ayant 
un choix dans Ies meilleurs systémes de chaufFage et d’éclairage, nous sommes á méme de répondre á toutes les demandes en 
fourníssant les objets les plus avantageux dans toutes les séríes, depuis Tarticle économlque jusqu’á Tornement de luxe et de style.

 ̂C’est aussi la saison des .tapis, des fourrures, des vétements qui doivent garantir du froid et de la pluie, des chapeaux 
d'hiver. Nous nous sommes assuré, dans ces diíTérents ordres, le concours de'maisons spéciales qui, en échange de notre dién­
tele, ont bien voulu nous consentir d’importantes réductions de prix, dont nous sommes heureux de falre profiter nos lectrices.

Nous avons aussi_ songé au five o’clock, et nous avons choisi des modeles nouvcaux comme tables, Services, verreries, 
sans oublier ce qui doit les accompagner, chocolata, thés, vins et liqueurs.

Nous n’en restons pas moins á l’entiére disposition de nos lecteurs ou abonnés, pour tout ce qui se fabrique, pour tout 
ce qui se consommé.

Adresser tous ordres d’achats, en jolgnant cheque ou mandat du montant de la dépense á
M, C. GUANI E L , directeur de \Arl et la íMode, 8, rué Ilalévy. — Mettre sur l’enveloppe : S e r v ic e  des  A c h a t s .

Conditions d'Abnnnement á “  i'Art et ¡a Mode "
Avec Gravure co’.oriée ;

l'arU ’^éoart. Klraofier

Un A n ......  60 ÍT. 66 fr. 73 fr.
S i x Moir... 33 y 34 50 88 >
T roisMois. 17 • 18 25 ^O »

Sans Gravure coloriée ;
P i p i l  D é p a r i. K i r in g e r

Un A n......  50 fr. 55 fr. 62 fr.
Six Mois.. 26 » 28 50 32 »
Tuois Mois 14 > 15 25 17 »

A  > / o n n i - m e n t H  j m r t e n t  < lu  1 * '  d e  c b m i u e  m o i e . '

Pour
A V I S  I M F »  O F I T  A I V T T

r chaqué dianrjement d'adrosse, priére aux abonnc.« 
d’envoyer la deruiére bande du Journal, et d’y joindre la 
somme de 1 franc par mois si rabonné se rend de Pai*is a 
Tétranger, ou 50 ccntimes par mois s ’il se rend de París en 
province ou de province á i’étranger.

LEON MARTIN S'de HALlARD&MARTh
Passementeries, BouIods, Dentelles, Robes brodées
'■ISSUS ET n R p n i l T I I D I Í D C C

FOURNITURES r  u U U I U n I C n b O  68,  P a r t » .

PARIS 
29, Boul. de» IialleDi.

NOUVEAU PARFUM !

Me'íza.Perse
Savon, Extrait 

Eau tíe Toilette 
Poudrede Riz, Lotion.

A U C U n n e  bonne Maison rapp. 17,000fr.
I  EN U n  b  avec 1.503 métres de lerrain, le toiu 

á 200,000 fr. S’ailr. M. lloiniDEi-KT. 23, r. Urovcnce.

inoonces de MM. lee Olilciers Hustériels.

DOMAINE DE "(lONTLIEU
ChiUeaii. fermes, ci‘ ■’ uiig. ele. O  306 lieci, nmi- 
lié bois. TiiÉs BELL . . .iiAssE. Mise k pr. ,3.')0.0‘ 0 fr. 
A ADJ. s. 1 ench., ch. des iiot. de 1‘ iiris, le 15 nov. 
189.̂ . S’adr. á M'̂  Massion, not., bd Haussmann,58.

M  h I C n u  I»aris.?2.r.Snger,et.3,r.dorEneroii. 
in A I OU II Rev. br. iü.414f. M. ilpr.OO.OOÜ f. A aiu 
s. 1 encli., ch des non ile París, le 22iioveinbre 1892. 
S’ad.aux nota París M* Grignon,25,bd Sl-Michel, 
et a M’ 1'. Dui’uy, 32, r.desMailmriiig, dép. de l'encli.

AIN
meMAISON t e r r .,..

Planoliai, 60. Rcv. 1,200 fr. M. a pr. lO.OOU ir. A  a í u . 
8. 1 ench., ch. des not. de París, le 29 novembre 92. 
S’adr. íi M" Bauükieii, not., 6S, Chaussée d'Aniin.

2 MAISONS A I CIM M A D C C  A  auj. ,s;.r míe 
n»» 62 el 64 I j .  d E m i T I A r E O  ench.. ch. des 
not. (Ib París, le 22 novembre 1892. C' 816"'. Kev. br. 
fsuBceplible d'aiigm.l. 26.992 ir, M. ipr .  400.000 fr. 
S'adr. a M"' William Üazin, not, av. de l'üpéra, 27.

2 M *  i cO XS  a Pans, r. Elzévir, 11b., etpl. Tlio- 
inWIO rígny, 3. C*973». Kev.22,290 f. M.áprix 

21H),000 f. A ADJ. en 1 lot. s. 1 ench., ch. not. París. 22 
nov.‘.>2, S’adr.aM«DAUcnKZ, not., 37,q Tounielle.

M A I C n U  á PARIS, 9, H. Jacijuh-\iont (IT* arr.) 
InH 10U  n  C«384“*. H.br. 2.<!ü0 fr. M. a pr.3ü.()iX) f. 
A ADJ. s. 1 ’ noli , ch. des not- de f'arís, lo 22 i;ov. 92. 
S'adr. a M® AtiNici.uíT, not., 11, nie de Ronie, Pari-s.

2 D  ̂r*AHis : Rr. Pixéricourt, 30e l32. C"
r n U r  .3.2i)0'"83 R.br.2,65ltf M.áp 48.<'ü0f. 2*r. 

PelleporUT8.C"3.291"’84.Il.b.3,250f. M. .n p.49,üOOf. 
A ADJ. s. l ench. cli. «lesDoí. d(> París, le29 nov. 1802. 
S'adr. á M® Pauciiiív, not, 3, ruedu Louvre, I'arís.

M A I C n U   ̂ Píiris. r. Geoflroy-L'Asnier, 12 Cont. 
I f lH IuU I l  127 m. Rev. br.5,455fr. ftl. áji.07,0l'0f. 
Prél íonc. A ADJ. s.l en(:h.,(;h. dos iiot.de París,le8 
nov. 92. S’adr. a M’  T ansaud, not, 6."}, rué Tiirbigo.

M A I O nU  Q  ̂PARIS: 1* n- "ic Bici.u ív iu .i-, 82 el Sí. 
m A l a U i l d  Bev. 27,2<0ÍP. Mise a pr. 310,000 fr. 
2" K. diíBki.lk\ ii.í.i;,80. K.15,520f. M .ap.2t'0,0ü0 í. 
.3 'n. i>K Biii.uivii.i.i;. 78. R. 15,(‘20f. M. a p. 200.000 f, 
4̂  H. VoLTAiiiK, 1 et R'i Vm.TAmi:,211. R. 12.500f. M.á 
p. 165.000f. 5* R.Voi.TAiRE,23,pai. Dumii. R. 11.42Df. M. 
áp. 145,(1001. A ADJ-s. I ench .ch.des noi.de París, 15 
nov. 1892. S'adr.á M*G. Bazin, not., r. de Clichy. 52.

ADJ. bd Morlaiul. 21, íi París, le 24 nov. 92. 2li-, au 
niége de la Cíe, M* Fauchev, ii., des établi.ssemeiils 
de Cafi' Kesl. et Hr.isseries de la C‘® Céntrale des
PH r  Í - R  F ^ T A  11 q A-NTS. .Mise a pr.7 i(i,U0üf. 
l l A r b  l l E O I M U n  Loyeraremb.Coiis.75,00iií- 
A défaut d'ench., vente reprise en 15 lots sur in, ap. 
p éire bais. Café du G]obe.‘2ó0.a'Uf.; Brasseric Fon- 
laine, 120,000 f.; Café-Brasserie de TAvenue, av. des 
Gobelins.l3iti5,40,000 í.; Café da la Porte-.Montmarlre 
80,t00 f.; Uaf(̂  ¡át-Roch. 3o.0(X)f.: Café du Carrefoiir- 
Droiiot (aiic. Scossa), 40,000 f.; Café de Suéde,:iii,0o0f.; 
( ’aféde.s N ariéié.s,25,( 0l'f.;Caíé Piiris-Lyon,.30.iiC0f.; 
Brasserie des Martyrs, 3U,ü(.0 fr.; Brasserie Muller, 
30,0 0 f.; Brasserie Fran(;aise, 25,lKX) í.; Bras.serie des 
Galeries,4.r^0f.;CafédeValois.5(X)f.; Fnirep. de vins 
et uiag. de vente, 20,000 fr Consiga. Idb de ch. lot et 
ati moins l,5ÜOf. March.ádire d'exp. S'adress.  ̂M. 
Naval re, liq.,61, r. d. Peiiis-Champs ct a M® Fauchuy.

CAPSULES DARTOIS Seal riKde caitrc la FHTHISIX 
leae¡llaarc‘ ” Tou,0FpreS8iOt 

3 f r . a » n t  l«t P h a rm ic itt.

CHEMINS DE FER DE L ’ OUEST ET OU LONOON BRIGHTON

O  3ST O  E !  S
E u O l lE U K E S  1 /apar Service de J O U It .  -  En 1 1 H EU ICEIS par Service de I\ Ü IT

SERVICE A HEURES FIXES TOUTE L'ANNÉE:
Départs de Paris-Saint-Lazare: 9 heures du matln et 8 heures 50 inmutes du soir.

B il le ts  s im p le s ,  Talables pendan! 7 jonrs
1”  CLA88B

Plus 2  ( f .  par billet pour droits de por! i  Pieppe et i  Newhaien

3* Clasbb 3< Classe 1” Classe 3’ Classe

30 fr » 2  1 fr. 25 6 8  fr. 75 48 fr. 75

3* C lasse

PIqs 4  fr. par billet peor droits de port i  Dieppe et i  Nenharen

2 MAISONS il París, av. D.mmesnil 219 el 221 
Uev.9.765-lÜ,3ir.f.M.í,p l20.9U0t 

130,1 00f A dj.s. i ench. ch. desnni. dePari.>,le29 nov 
ls92. S'ailres. k M' P éhonnic, not., 53, rué Vivieniie

D DÍID D I É TÉ  ^ Pans.r. MosTmiUN.lO.C*204“ . 
r n u r n i b l b  Non louée. Mi.se k prix 50,000 fr. 
V̂dj. s. i ench. ch. des not. de París, le 22 nov. 1892. 

S'adr. á M® Daucuiíz. not, 37, qiiai de la Tournelle.

¿e.« Annonces de MM. les O n ic ie rN  M in is -  
téria'l.s so/íí rofucs á París ches MM. C o h a d e  
ct CBiaiaief, 20, ruó de la Danque,

C IllQ U b : D K S  C t iA u M P S - lÍL Y S É K S  
( Carré Marigny)

12* A nnée S a is o n  18t)á-1893

CONCERTS-LAMOUREUX
Dimanche <¡ Xovembre t Sq2 , á a heures ¡ ¡ 2  

OUVEBTURE DE8 PORTES A 1 UEÜRE3/4

SÉltlE Jk. 3“ CONCERT SÉRIE A

l - * I l O G l t  A  M M K  s

1. Symplionie pastorale. . . BEETHOVEN.
A. 6ensalioiií< doiices en ar- 

riviinia la c.impagnc,
«. Sc(“iic au borddii ruis-seaii 
c. Joyetise léimion des vil- 

lageois. — ICc airs, orage,
— Chant d('s p.itres; joie 
et .senlimenis de recon* 
naissance aprés Torage.

2. Le R  pos de la Sainte-
Fam ille  (rEufaiice du 
Chrisii. . ... . . BERLIOZ.

Chanté par M. M AU G U IERE.
3. Impressions d’Italie . G. CHARPENTIER.

A. Hérénade.
B. A la  Foniaine. 
c, A  Mules.
D. Sur les Gimes.
E. N'apoli.

4. Ouverture des Maitres
Ghanteurs.......................R. WAGNER

PRIX DES PLACES POUR CE CONCERT:
Parijuet, 9 fr.— Lo?«s (It jIím). 7 IV.— Premiére», 6 fr. 

Promenoirs numóroiés (1« raig), 4 IV. Promenoirs («itm) 3 fr 
Secondes «le face, 3 fr. — Secondes de cóté, 2 fr.

Le Bureau de location est ouvert tous les jonrs, 
au CIRQUE DES CHAHPS-Él TSEe s , de midiá 5 heures 

á l'exceptioa du Lundi.
II est également ouvert le Dimanche de 10 heures ámidi

S’iirMser pon Ies tbonuetti i  l'ldaiiistrilioi des COHCUT̂ -LllOfinm, U, 
no Saiit'Lmre, de 9 k 6 keites, toas les jeirs, eieepU la díiiiclie.

u  PATE EPILATOIRE DUSSER
T ^  P I L I V O R E  fnlt dlD|iiiro1trc toute trace doIcveiueur, Bne Jeas-J'acqaea-Boasseaii, n» l ,  PABXS . ET l'RlNClPAUXCOlPFEURa.

PARIS . IM P. CH. MARÉCHAL FT J. MONTORIF.K ( j .  MONTORIER S ') ,  l 6 ,  PASSAGE DBS PETITES-ÉCURIES.

' I

Ayuntamiento de Madrid




